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^ MEDECINE-PRATIQUE 

M.  CULLEN,  M.  D. 

Traduits  de  V Anglais  fur  la  quatrième  & dernière 
édition , avec  des  Notes , dans  lefquelle s on  a refondu 
la  Nofologie  du  même  Auteur  , décrit  Us  différentes 
cjpêces  de  maladies  , & ajouté  un  grand  nombre 
â’Qbfervations  qui  peuvent  donner  une  idée  des 
progrès  que  la  Médecine  a faits  de  nos  jours  ; 
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^ 1CZ  g Méquignon  l’aîné , Libraire , rue  des  Cordeliers  , 
v près  des  Ecoles  de  Chirurgie. 

N OMMER  M.  CULLEN , c’eft  faire  aflez  connoître  tou* 
le  mérite  de  fes  Élémens  de  Médecine-pratique.  On 
fait  que  , depuis  l’illuRre  Bo'èrhaave  , aucun  Médecin  n’a 
îïû'eux  faifi  tous  les  anneaux  qui  compofent  la  chaîne  des 
connoiffances  médicales , pour  en  former  un  tout  parfaite* 


ment  lié  ; qu’aucun  n’a  plus  judicieufement  apprécié , plus 
méthodiquement  claffé  les  nouvelles  découvertes  dont  s’eff 
enrichi  l’art  de  guérir  ; & que  fa  longue  expérience , toujours 
foutemïe  des  plus  nombreux  fuccès  , lui  a acquis  le  droit  de 
prononcer , avec  certitude  , fur  le  mérite  des  divers  fyffêmes , 
ÔL  la  folidité  des  principes  qui  peuvent  diriger  le  Praticien. 

Sa  théorie  , fimple  & lumineufe  , n’eff  fondée  que  fur  les 
faits  , & il  l’expofe  avec  cette  candeur  qui  caraélérife  le  vé- 
ritable defir  d’inffruire  : c’eff  auffi  le  feul  foin  qui  l’occupe  ; 
& c’eff  moins  l’écrivain  , que  la  vérité  même  qui  fe  fait  con- 
noitre  au  Leéleur.  Ce  qui  élève  particuliérement  M.  Cullen 
au-deffus  de  ceux  qui  l’ont  précédé , c’eff  l’exactitude  & îa 
précifion  avec  lefquelles  il  décrit  chaque  genre  de  maladie  , 
Ôl  diffingue  les  fymptomes  qui  lui  font  propres  , de  ceux  qui 
ne  font  qu’accidentels.  De  plus  , aucun  Auteur  n’a  mieux  in- 
diqué les  caufes  prochaines  ; mais  il  ne  s’arrête  qu’à  celles  qui 
font  claires  & évidentes  ; autrement  il  s’en  tient  aux  faits  , 
dont  tous  fes  raifqnnemens  ne  font  que  les  conféquences  na- 
turelles : fa  méthode  curative  eff  toujours  fondée  fur  la  caufe 
prochaine;  il  indique,  avec  autant  de  fagacité  que  de  prudence , 
les  vertus  particulières  des  remèdes « leur  manière  d’agir , & 
les  cas  où  ils  conviennent  ; fans  fe  perdre , fur  ces  objets , dans 
de  fubtiles  difcuffions  , ou  dans  de  minutieux  détails  qui  au- 
raient déparé  fon  Ouvrage  , parce  qu'ils  auraient  été  déplacés, 
Auffi  n’en  eff-il  pas  de  puis  élémentaire  ; & il  y a long-temps 
que  l’on  a fouhaité  qu’il  paffât  dans  notre  langue  : mais  l’en- 
treprife  n’étoit  pas  facile. 

Toujours  concis,  fans  ceffer  d’être  clair,  M.  Cullen  fem- 
ble  avoir  affeélé  de  dire  plus  de  chofes  que  de  mots  ; & il 
«l’étoitpas  aifé  de  foumettre  un  idiome  étranger  à fon  extrême 
laconifme.  Il  falloir  joindre  , à une  parfaite  connoiffance  de  la 
langue  de  cet  Auteur  , celle  des  équivalens  que  la  nôtre  nous 
offre , pour  la  repréfenter  avec  la  même  précifion  ; il  falloir 
fur-tout  s’être  pénétré  de  fa  doétiine  pour  l’exprimer  avec  la 
même  clarté  ; & c’eft  la  tâche  que  s’eff  impofée  M.  Bos~ 
QUILLON  , dans  la  traduction  que  nous  offrons  au  Public. 

Elle  eff  faite  fur  la  quatrième  & dernière  édition  de  V original» 
Le  texte  entier  y eil  rendu  avec  la  plus  fcrupuleufe  exacti- 
tude. Le  Traduâeur  s’eff  attaché  à faifir  le  caraélère  de  fon 
Auteur  ; & , fans  s’affranchir  des  loix  févères  qu’impofe  la 
pureté  du  langage , il  fait  parler  M.  Cullen  , comme  il  l’eût 
fait  lui-même,  s’il  eût  écrit  en  françois.  C’eft  un  mérite 
particulier  qui  diftinguera  P nous  l’ofons  dire , la  verfion  ue 


M.  Bosquillon  , de  celles  qu’on  a pu,  ou  qu’on  voudra 
donner  des  Élémens  du  célèbre  Médecin  Angiois. 

Un  autre  avantage  qui  la  fera  préférer , fur-tout  par  ceux 
qui  veulent  fe  livrer  à la  Pratique  de  la  Médecine  , dérive 
des  notes  importantes  que  le  Traduéleur  y” a ajoutées.  Ces 
notes  étoient  indifpenfables  pour  faifir  toute  l’énergie  du 
texte , qui , dans  le  fond , n’eft  que  le  canevas  & comme 
le  tableau  abrégé  des  leçons  que  donne  M.  Cullen  ; & 
fans  elles  , l’ouvrage  eût  été  incomplet  pour  bien  des  Lec- 
teurs. M.  Bosquillon  les  a puifées , pour  la  plupart , dans 
les  leçons  même  du  favant  Profeffeur  : il  les  poffède  ma- 
fiufcrites  , il  les  médite  depuis  plus  de  douze  ans  ; & , fami- 
liarifé  avec  les  principes  de  cet  Auteur  profond  & métho- 
dique, fa  propre  expérience  l’a  mis  en  état  de  jetter  un 
nouveau  jour  fur  plufieurs  points  de  fa  doctrine.  Pour  la 
rendre  de  plus  en  plus  lumineufe , il  n’a  négligé  aucun  des 
Ecr  ivains  modernes  qui  ont  contribué  , par  leurs  travaux , 
à perfeélidnner  le  diagnofïic  & la  curation  des  maladies  ; 
il  a feulement  cru  devoir  préférer,  en  général,  ceux  qui 
font  le  moins  connus  en  France , & dont  il  n’y  a pas  de 
traduélion. 

Comme  il  eft  très-utile  de  mettre  fous  les  yeux  de  ceux 
qui  commencent  à étudier  la  Médecine , les  différentes 
efpèces  de  maladies  , & leur  variété  , il  a refondu , dans 
ces  notes,  toute  la  Nofologie  de  M.  Cullen,  Ouvrage 
différent  des  Elémens , mais  qui  lui  eft  naturellement  lié  ; 
& il  en  a fait  difparoître  l’aridité,  en  y ajoutant,  lorfqu’ü 
étoit  néceifaire  , le  caractère  de  chaque  efpèce  de  maladie. 
On  y trouvera  même  des  traités  abrégés  de  celles  dont 
M.  C u L L E N n’a  pas  cru  devoir  parler  , ou  qu’il  n’a  fait 
qu’indiquer  rapidement , parce  qu’il  fe  réfervoit  de  les  expli- 
quer de  vive  voix.  Mais  le  Public  jugera  mieux  , par  la 
leélure  de  FOuvrage  même , que  par  cette  foible  efquiffe, 
combien  cette  traduélion  , avec  fes  acceiToires , doit  inté- 
reffer  les  Ecoles  Françoifes , & tous  ceux  qui  s’occupent 
du  grand  art  de  fecourir  l’humanité  fouftrante.  On  fe  con- 
tentera de  dire  que  le  fécond  volume  fera  terminé  par  un 
chapitre  très-inftruélif , extrait  en  entier  des  leçons  de 
M.  Cullen  : il  roule  fur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine; 
fon  objet  eft  d’indiquer  les  Auteurs  que  l’on  doit  confulter 
pour  s’y  perfe&ionner  ; & il  fera  fuivi  d’une  table  alpha- 
bétique des  matières  contenues  tant  dans  le  texte  , que  dans 
les  notes. 
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Pour  fatisfaire  à l’empreffement  du  Public,  nous  mettons 
dès  à préfent  en  vente , le  premier  volume  de  cet  e tra- 
duction : le  fécond  , a&uellement  fous  preffe  ? pafoîtra  in- 
ceiTamment. 


On  jugera  de  l’Ouvrage  & de  fon  exécution  typographique 
par  les  paragraphes  & la  note  que  nous  joignons  ici. 


INTRODUCTION. 

i.  L’on  doit  fe  propofer  , en  donnant  des  préceptes  de 
Médecine  - pratique  3 d’indiquer  les  moyens  de  connoitre  , 
difihiguer , prévenir  & guérir  les  maladies  3 telles  qu’elles  fe 
manifeffent  dans  chaque  individu. 

2.  Pour  acquérir  l’art  de  connaître  & dijlinguer  les  mala- 
dies ( a ) 3 il  faut  obferver  fcrupuleufement  tous  leurs 
phénomènes  , tels  qu’ils  fe  préfentent  réunis , ou  qu’ils  fe 
fuccèdent , & faire  des  efforts  conftans  pour  diftinguer  le 
concours  particulier  & inféparable  des  (ymptomes , afin  de 
pouvoir  établir  une  NofoLogie  méthodique , ou  un  ordre  de 
maladies  fuivant  leurs  genres  & leurs  efpèces  , fondé  fur 
l’obfervation  feule  7 & féparé  de  tout  raifonnement.  C’eff  ce 
que  j’ai  tenté  dans  un  autre  ouvrage  , auquel  je  renverrai 
fréquemment  dans  le  cours  de  celui-ci. 


( a ) Le  vulgaire  s’imagine  que  le  nom  feul  de  la  maladie  fuffit 
pour  la  faire  reconnoître , & qu’il  n’y  a plus  qu’à  chercher  le 
remède  convenable  : mais  il  s’en  taut  de  beaucoup  que  cela  foit 
ainh.  Si  l’on  n’a  pas  parfaitement  connu  le  genre  & l’efpèce  de 
maladie  que  l’on  a traitée , un  remède  qui  a été  utile  , employé 
dans  des  circonftances  femblables  en  apparence , ne  fera  fuivi 
d’aucun  fuccès,  ou  fera  même  nuiiibîe  -,  c’efl  parce  que  les  di fonc- 
tions & les  définitions  des  maladies  font  encore  très-incorreéles  9 
que  l’on  n’a  qu’un  très-petit  nombre  d’obfervations  utiles  » ècc.  &c. 


Lu  & approuvé , ce  17  Septembre  1785.  de  Sàüvigny. 

Vu  l’Approbation  , permis  d’imprimer  & dijlribuer , ce  vy  Sep- 
tembre ry8f.  de  Crosne . 
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